
Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: 78 (1975)

Artikel: A propos des minorités linguistiques

Autor: Walzer, Pierre-Olivier

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-685323

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 04.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-685323
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Expose de Pierre-Olivier Walzer ä La Neuveville

A propos des minorites linguistiques

Messieurs les Presidents,
Mesdames, Messieurs,

J'ai le plaisir de declarer ouvert ce « Colloque sur les problemes
des minorites linguistiques », et l'agreable devoir de vous souhaiter
la bienvenue et de vous remercier de votre presence.

Pourquoi la Societe jurassienne et l'Institut jurassien ont-ils pense
opportun d'organiser aujourd'hui une manifestation de ce genre
C'est que la defense de la langue franfaise etant inscrite dans leurs
Statuts il leur a paru qu'a l'heure grave que nous vivons, ä l'heure
ou notre patrie jurassienne et francophone risque l'ecartelement, il
leur a paru, done, qu'un bout de reflexion sur la situation des minorites

linguistiques en general pourrait amener utilement ä reflechir.
Tel est le sens de notre reunion.

En tete de l'invitation que vous avez refue pour aujourd'hui
figure cette belle formule de Suares : « La langue est la patrie de
l'äme ». II veut dire que le langage est le miroir et l'instrument de

notre identite. Nous ne sommes pleinement nous-memes que par le

truchement d'une langue, et d'une seule. Pour nous, Jurassiens, a cause
des hasards de l'histoire et de la geographic, cette langue c'est le
francais. Notre francais n'est aueunement une langue importee : il
s'est developpe dans notre pays, ä partir de sa souche latine, paralle-
lement au fran$ais de France, avec lequel il s'est harmonise, tout en

conservant des particularities et des variantes comme il est naturel.
Cette langue maternelle, qui informe si profondement nos manieres
de penser et de sentir et nos manieres d'etre, et l'expression de nos
idees et de nos sentiments, nous avons le devoir de la maintenir
comme notre bien le plus propre et le garant, en quelque sorte, de

notre authenticite. Mais aussi bien je preche des convertis, puisque
l'Emulation, comme l'Institut savent le prix qu'il faut attacher a la
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defense de notre langue et que ces deux associations se trouvent
toujours en tete du bon combat.

« Defense », « combat », nous voila en plein champ de bataille.
Les langues auraient-elles des ennemis

Certes. Comme les nations, les langues ont deux sortes d'ennemis
l'ennemi Interieur et l'ennemi exterieur. L'ennemi interieur, c'est avant
tout la paresse. Les langues obeissent a la loi du moindre effort. Ce
qui explique que les formes compliquees, du point de vue morpholo-
gique, syntaxique, phonetique ou orthographique, ont tendance a
ceder la place aux formes les plus frequentes et les plus faciles. Ainsi
les langues evoluent, mais souvent dans le sens de l'abätardissement
et de l'appauvrissement. Le fait qu'en franfais la classe des verbes
en er soit presque seule vivante, ou le fait que l'imparfait du sub-
jonctif ne soit plus guere qu'une forme litteraire constituent, par
exemple, des deperditions evidentes. Les maitres d'ecole, les gram-
mairiens, les puristes mettent tout en oeuvre pour empecher cette
evolution naturelle et tächent de s'en tenir a un juste milieu entre
les normes et l'usage. Mais l'usage, a la longue, l'emporte. Ceux de
ma generation preferent encore resoudre a solutionner. Mais nos
arri^re-neveux diront : solutionner.

L'autre danger, celui qui nous interessera uniquement aujourd'Hui,
c'est le danger qui vient de l'exterieur. Les langues ont necessaire-
ment pour voisines d'autres langues, et d'une zone linguistique a
l'autre, les violations de frontiere sont constantes. C'est un pheno-
mene vieux comme le monde. Le latin est plein de mots grecs. Le
vieil anglais plein de mots franfais. Au XVIIIe siqcle, l'allemand
accueille ä lexique ouvert la terminologie d'Outre-Rhin ; je me rap-
pelle un volume allemand du XVIIIe siecle, en vers, ou la moitie
de chaque vers etait constitue par une expression franfaise. C'est
l'affaire de temps, de politique, de mode. Au XIXe siecle, la France
s'anglicise. « L'anglomanie intellectuelle et politique du XVIIIe siecle

precede l'importation par Louis XVIII de l'anglomanie gouver-
nementale. Puis ce furent, sous Charles X, l'anglomanie futile et
mondaine, enfin l'importation des steeple-chases et des clubs ». Le,
franfais se charge d'expressions sportives, vestimentaires, politi-
ques (meeting) importees d'Angleterre. Mais les grandes langues ont
1 estomac solide et sont capables de digerer fort bien de lourdes
tranches de matiere etrangere. Ii survient toujours a point des reactions

qui ramenent la langue entre ses berges traditionnelles (ainsi
l'anglomanie en France disparait a l'occasion de l'affaire Dreyfus
et de la crise de nationalisme qui s'en suivit).
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Plus dangereuse est la situation des pays de marche, la Suisse

romande, la Belgique, le Quebec, l'Alsace, les Grisons qui, pour des

raisons geographiques, historiques et politiques se trouvent de fa9on
constante en contact avec une autre langue. Nous autres Romands
qui sommes en rapport depuis des siecles avec nos Confederes ale-
maniques, sommes naturellement soumis a une pression quotidienne
contre laquelle, il n'est pas toujours facile de se premunir. Tout le
monde sait qu'il existe un fran9ais « federal » qui, malgre les efforts
tres reels de l'administration, n'est pas toujours un fran9ais exem-
plaire. Mais plus insidieuses sont les expressions qui passent d'une
langue dans l'autre ou elles font forcement figure de corps etrangers.
Ces germanismes ne sont que trop frequents chez nous, ou nous
disons, sans trop reflechir une chambre a manger, une chambre de
bain (salle) des soutasses (pour des soucoupes), des jours de semaine,
quand nous ne traduisons pas directement : viens-tu avec, j'attends
sur toi sur le trottoir, dans la regle, je n'ai rien contre, et le fameux :

comme que comme. Et la liste pourrait s'etirer. Le bilinguisme n'est
jamais sans danger et il faut se garder de croire que c'est une vertu
ou un avantage que de parier indistinctement plusieurs langues. (Mais
toutes nos fautes, observait deja A. Perrochon, n'ont pas toujours
pour explication le proche modele allemand. Certaines expressions
repandues, comme il veut pleuvoir, ou — pour les Vaudois — je
n'ai personne vu sont d'autant d'origine patoise que germanique.)

Ii y a done la un danger de deformation contre lequel il faut
veiller. C'est le role de l'ecole, des mass media, et de chacun de nous.
Acceptons que la langue evolue, mais ne la laissons evoluer que selon
son genie propre. Mais plus redoutable encore que le danger de
deformation, c'est le danger de disparition. Quand une petite region d'une
certaine langue se trouve appuyee contre, ou englobee dans une
beaucoup plus grande region parlant une langue differente, on peut
prevoir que la langue de la petite region finira par etre contaminee
sous la pression de la langue majoritaire et finalement meme com-
pletement englobee. C'est la force des choses. Je ne veux meme pas
faire intervenir dans un tel proces de volonte politique. Aucun gou-
vernant ne dira jamais au petit pays : vous ne parlerez plus votre
langue. Les Fran9ais ne le disent pas aux Bretons, ni les Italiens aux
Valdotains, ni les Suisses aux Romanches. Mais les simples rapports
de force, l'imperialisme naturel ä toute langue dominante, joue
naturellement contre la petite communaute.

C'est sur ce point particulier que nous aimerions developper
quelques exemples. Et pour le faire, l'Emulation et l'lnstitut se sont
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adresses ä deux specialistes, auxquels je dis en votre nom mes plus
vifs remerciements pour leur participation a ce colloque. II s'agit
de MM. Auguste Viatte et Andri Peer.

Le professeur Viatte est un cel^bre Jurassien que vous connaissez
bien. II a ete professeur de langue et litterature francaises a l'Univer-
site Laval au Quebec, ä l'Universite de Nancy, enfin ä l'Ecole poly-
technique federals ä Zurich. Sa these de doctorat en Sorbonne, con-
sacree aux Sources occultes du romantisme, est un ouvrage qui jouit
encore d'une haute reputation. Le sejour du professeur Viatte au
Canada le mit en rapport avec les minorites francophones americaines
et, au cours de sa vie, grace a de nombreux voyages et sejours en Loui-
siane, a la Martinique, a la Guadeloupe, en Haiti, il devint peu a peu
un connaisseur eminent de ces minorites, de leur situation linguistique
et de leur litterature. C'est lui qui a ete charge, dans l'encyclopedie
de la Pleiade, des chapitres concernant les litteratures franjaises hors
de France. Par ailleurs il a publie — reprenant une tradition inau-
guree par Virgile Rossel — une Histoire litteraire de l'Amerique
frangaise qui ouvre des horizons tout a fait insoupconnes sur des
litteratures que nous connaissons en general fort mal, une importante
Anthologie des litteratures francophones, et aussi un petit livre d'in-
formation, extremement vivant sur la Francophonie. Par ailleurs, M.
Viatte est un lien vivant entre ces differents pays francophones : il
dirige par exemple la revue Culture frangaise, qui accomplit une
tache parallele a celle de 1'Alliance frangaise, et il appartient egale-
ment pour ne rien dire a l'Academie des sciences morales et politiques,
a l'Academie des sciences d'outre-mer. En voilä assez^. je pense. pour
justifier sa presence ici et donner du poids a ce qu'il nous dira des
minorites linguistiques americaines.

Quant a M. Andri Peer, l'autre invite de ce jour, disons pour
simplifier que c'est le grand homme de la litterature actuelle des
Grisons. Il est ne en effet a Sent (Basse-Engadine) (1921), a passe
par les universites de Zurich et de Paris, et enseigne actuellement au
gymnase de Winterthour. Son oeuvre, tres abondante, comprend des
pofemes en langue romanche (que j'ignore mais dont j'admire l'espece
de cote sauvage — Battiidas d'ala — bien plus expressif que « batte-
ments d'aile » — et Sgrafits plus fort que « graffiti »...), des pieces
radiophoniqucs, des recits — de nombreuses traductions aussi (de
Lorca, et meme du peintre Braque).

Il ecrit aussi en allemand, d'ailleurs, et cela meme pose tout lc
probleme de l'ecrivain romanche. Dans son dernier livre, paru recem-
ment a Bale, Jener Nachmittag in Poschiavo (cet apres-midi a Pos-
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chiavo), on fait la connaissance d'un £crivain romanche qui vit et
enseigne dans une modeste ville alemanique (on voit tout de suite
de qui il s'agit!) et qui jette un regard en arriere sur sa vie et son

oeuvre, des poemes en romanche, qui n'ont eu evidemment qu'une
mince resonance, mais qui lui ont donne le courage de vivre.
« La rechauffante certitude, dit-il, de se savoir a la maison autre
part, dans une langue qui, ici, n'appartient qu'ä lui-— de laquelle il
jouait comme d'un instrument difficile et demode. C'etait sa
consolation, sa cellule, son secret. »

Eh bien C'est un peu de ce secret que nous demanderons a M.
Andri Peer de nous reveler en nous parlant de la situation actuelle
de la langue rheto-romanche et des problemes qu'elle pose en tant que
minorite linguistique.
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